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QUÉBEC VU DE LA CAMPAGNE

(QUÉBEC LA NUIT)

Un soir de l'été dernier, je revenais
moi par le chemin de fer du Lac-Saint-
un peu avant dix heures du soir, et le
tacle de Québec la nuit, vu de la camp
m'a tellement ravi, que je veux le dé
pour compléter le tableau des belles ci
que notre ville présente aux regards
touristes à leur arrivée.

Quand vient la nuit, on sait ce qui se
dans le monde qui s'amuse ou. .. qui's'en
Les grandes dames revêtent leurs plus r
toilettes, soit pour le dîner, soit pour le
tacle, soit pour le bal. Elles se couv
de soieries et de dentelles; et, dans
cheveux, à leur cou, à leur poitrine et à
oreilles, les pierres précieuses étincellent.

Eh bien! pendant l'été, Québec es
ville-grande-dame, et, quand vient le
elle est vraiment admirable à voir sou
rayons incandescents que lui verse le s
électrique de Montmorency. Des mil
de faisceaux lumineux plane sur sa
Des étoiles scintillantes couvrent son f
d'un diadème; elles ornent son cou d
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nurailles semble incrustée d'escarboi
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Il gravit une première colline à toute
vitesse.. Puis il-tourne à gauche.en grinçant.
des roues, et reprend sa course vertigineuse.
Il monte toujours, sonnant, criant, gémissant,
et bientôt il traverse une autre grande artère
pleine de mouvement, la rue -Saint-Jean.
Excelsior? plus haut, montons encore: voici
l'Esplanade et la rue Saint-Louis, qui s'élève
vers l'ouest et descend vers l'est.

Voulez-vous maintenant voir un spectacle
unique au monde. Suivez-moi. Je-descends
du ''car", je remonte la rue d'Auteuil, et je
fais l'ascension des glacis.

C'est frais, solitaire, silencieux. Je marche
sur un épais tapis de gazon, et la brise des
hauteurs caresse mon visage. Elle s'accroit
à mesure que j'approche de l'escarpement de
la montagne au pied de laquelle coule le grand.
fleuve; c'est bientôt des éclats de fanfares
montent de l'abîme et viennent charmer mes
oreilles.

soir, Oui, c'est bien l'abîme immense, inson-
s les dable, qui s'ouvre sous mes pas et se pro-
oleil longe dans la sombre profondeur du fleuve.
liers Mais, sur la terrasse, accrochée à mi-hauteur
tête. de la montagne, une foule énorme circule au
ront milieu des lampes électrques.
'une La lune monte à l'horizon, et parait courir

de' dans le firmament sombre, avec un3ý rapidité
cles vertigineuse. Mais non, elle est immobile,

err et regarde Québec d'un il calme et charmé.
e, Ce sont les nuages qui passent sur elle en
açon courant, tantôt noirs et tantôt blancs,

l 1es floconneux et tran~sparents. Ils s'enfu~ient
vers l'ouest omme un troupeau d'agneaux

des épouvantés.
llèles
itec- L'homme est fait d'ombre et de lumière;
ise mais il aime mieux la lumire que l'ombre,
I de et quand des clartés soudaines l'environnent,gne,
tant son coeur s'épanouit. Or, les jeux de lumière

que j'ai sous les yeux sont des Plus ariés
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rçoit bères pâlissent devant sa large face lumieuse,

mer- et le fleuve prend l'aspect d'un vaste tapis
noir vert sombre, ou des7joueurs invisibles font
~les danser leurs millions en monnaies d'argent.

Mais quand la lune s~eahe sous un masque
> de nuages, les fanaux, les reverbères, les
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tent entre Québec et Lévis. Des sepents de
faire feu rampent ur les flots et y éroi-ut leur
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silencieusement, flanqués de leurs fanaux
rouges et verts.

Devant moi la nature assoupie, peuplée
d'êtres inconnus. Derrière moi la multitude
humaine, grouillante, bruyante, avide de
mouvemsnt, exubérante de vie, pensant,
rêvant et jetant dans le vide de la nuit des
milliers de paroles plus vides encore. Ce
tableau sur lequel les rayons lunaires et
électriques alternent et répandent un demi-
jour blafard, a je ne sais quoi de doux, de
voilé, deý vague béatitude.

Des milliers de femmes en toilettes on-
doyantes, et quelques milliers d'hommes et
d'enfants circulent et se croisent, ici dans un
demi-jour crépusculaire, et là en pleine lumière

La fanfare militaire et l'orchestre du café
Frontenac ravissent alternativement nos
oreilles, tantôt par les éclats d'une musique
guerrière, et tantôt par les accords d'une valse
sentimentale.

Voilà longtemps que le canon de la cita-
delle à tonné. Onze heures vont bientôt
sonner aux horloges du Parlement et de l'Ho-
tel-de-Ville et la foule s'écoule lentement
e pensant: "Nous reviendrons demain soir".

C'est l'heure,
Chacun dans sa demeure
Doit s'en aller dormir.

J'y vais aussi, après avoir endormi mon
lecteur peut-être, et je me dis à part moi.
"Plus heureux encor, ceux qui vivent de la
vie des champs".

Certainement la ville est belle vue de la
campagne, mais combien elle dégoute vite
celui qui vient de la campagne et qui veut
vivre de la vie "Bretonne" de la vie de nos
pères.

Ici, disons avec notre ami, Alphonse Dési-
lets, qui a si bien su chanter:

"La grande Amie... La Terre. . ."

Je pressens que je vais l'aimer à la folie
Celle dont la splendeur a réjoui mes yeux
Et qui m'est apparue en un soir radieux,
Dans sa robe de vert et de pourpre jolie.

Son bras chargé de fruits vermeils et savou-
Son sein orné de fleurs à teinte rajeunie, [reux,
L'auréole de paix qu'à son front s'ingénie
A faire resplendir son grand cœur généreux.

Tout en elle, tout parle à qui voudra l'entendre
D'infrangible amitié, de fidélité tendre
A servir largement ceux qui savent l'aimer.

Car elle est toute entière à l'ouvre humani-

Celle qui rend cent fois le grain
La "grande Amie" au cœur si


